
sort de sas Mvres sens M majestueuse 
ampleur; il sflgnore rien de s e s aSSois, et 
n e » est pae tedétiasalM. S'il ea eotsnaft l « 
erreurs qnll redresse, il en loue lee gsaA 
rosîtes, il en signala t M t 1 M mouvctttaata, 
toutes las aspirations et aussi teatao las 
agitations; après avoir dépeint. Il démontre, 
et sa dénsanstretlea. aboutissent A la con­
damnation du pessimisme, sous donne le 
droit d'opposer avec lui à cee lugubres 
accents « l'hymne 4 la Via totale et au bien 
parfait. > 

La vse morale n'est pas autre chose que ta 
mouvement volontaire de l'homme vers le 
souverain bien. «Et, s'il est vrai, comme en 
s e plaît 4 tant le répéter, conclut l'orateur 
chrétien, que la morale est basée sur le 
devoir, c'est encore plus vrai de dire qu'aile 
est base» sur la fis derniers qui est V» fon­
dement du devoir, *• 

Des les premiers mots du conrereoeier de 
Notre-Dame, l'auditoire a été sous le charme 
d'une parole qui devait tour i tour se mon­
trer pénétrante par sa douceur, convain­
cante par ton raisonnement et entraînante 
par son éloquence. 

Des las premiers meta, sous avons com­
pris les cassas du troubla actuel de la 
société. 

Des «s l i s aKraackK de l'BveaaH*. aea oes-
lemedt 1 espnt éahces au seuil des mystères; 
va i s nomma abandonné par sa lumière même. 
Il sa perd et «"affole dass ee* propre domaine. 
sasassjdsiawt as garsl ipnere et corrompant 
ee qu'il sait. 

Des quelle rompt avec la loi de Jésus-Christ 
la votante Séetst sur le penchant de Sas appe­
a u : et foeJlomeat aiora. l'homme redevient 
païen, c'est e-dlro faux ou égoïste, voluptueux 
ou féroce, eu même toot esta ensemble. 

Ce sont bien en vérité les « affranchis de 
l'Evangile », qui « égarés et affolés, blas­
phémant ea qu'ils Ignorent et corrompant 
sa qu'ils savant », redeviennent païens, 
c'est-a-dire faux, égoïstes, voluptueux et 

J. a 

CHEÉNEEulQulPROTESTATIOS 
Le préfet de la toire-Ittfériaure vient de re­

ceveur la lettre avivante : 
Monsieur la préfet. 

Ment avens lu avec un légitime étonne­
ra ent les allégations inexaotee que vous avec 
ers devoir transmettra au misistére de 
l'Intérieur M qui ont été publiées, en partie, 
dans la rapport de st. Rabler. 

Peut-être avsswous pu espérer que ces 
affirmations, en tout point contraires 4 la 
vérité, bénéficieraient de la discrétion qui 
eouvrs, habituellement, les renseignements 
confidentiels. 

rnriaau'U en a été autrement, et que v s s 
appréoiraons ealemnieusas ont reou la pu­
blicité d'un document parlementaire, sous 
avons le devoir de vous transmettre l'ex-
prassiou des protestations révoltées qui nous 
sont parvenues dans quelques semaines la 
essai o s du Conseil génère! nous fournira 
reoeessan de vous en demander un compte 
srjssjr». 

Vous avez sciemment trempé le gouver-
imest en parlant de la eaUaféetlon qu'éprou-
iraieat lee populations si chrétiennes de 

Chambre 
des députés 

SAnJSOsx D U B i l l a l È» VÛTXIMR 

la Loire-Intérieure 4 voir fermer les écoles 
auxquelles, mieux que personne, vous les 
sèves proswadément attachées. 

En osant parler d s la pression éhonite 
qui serait exercée pour peupler cee écoles 
dont vous demandas la suppression, vous 
avez oublié celle dont vous usez dans tous 
tes services qui dépendent de votre admis-
trettos peur contraindre, par les menaces 
lee plus seandeiettsss, les parents 4 envoyer 
leurs enfants aux établissements officiels. 

Nous avons l'honneur de tous saluer. 
Signé : LA FasaoNifAYS . député d'Ance-

nts.président du Conseil général: 
Comte s a MSNTAJSUT, député de 
Saint-Nasatre. vie*-président 
du Conseil général; JOLBS G*LOT, 
député de Paitnbotuf, DB Dion, dé­
puté de Nantes.'Otxorjx DSPHUÉ-OM, 
député me Chdteaubriant; Au­
rai» ktMA.au. député de Saint-
Nwtaire. 

Cette Mire trouvera parmi les populations 
du département, et éa particulier 4 Nkates. un 
écho d'autant plus sympathique que lee ailéfa-
Uons d s préfet ne comportent aucune excep­
tion, fût-ce en faveur des Frères de Saint-Gabriel 
qui dirigent dan» cette ville.evee un dévouement 

Tù^^ctste^sr^m^^. 
il importe de remarquer que les services ren­
dus par lee Frètes deeeervaat cette éeoie sont 
si pes contestables .que les Comités républi­
cains des sm a^nendiseements de Hantes se 
aont réunis dsmièi emest d srgesoeeœréniesire 
on T<SS tansasrt aee eue, par siaspasa, le gou-

l lest accorde l'eulorteetleo qu'ils ont 

LE «PETIT LIBERAL» 

Nowe lessanon» la bienvenue 4 ko aenvel 
organe : le tiHl Libéral; tournai quotidien, 
politique et illustré, dont le premier numéro a 
paru le i » «art avec la première feuille prtata-
atère. La parue politique est tenue par M.J. De-
Bais, • tSÉr.il de l'Ac tioa libérait pepulairt, 
et la partie artistique et littéraire est sous la 
etoecuoo de M. Henriot, dont nos lecteurs 
peuvent apprécier chaque semaine dans nos 
colonnes les spirituels dessins. 

Le directeur nous fait aimablement savoir 
qu'il servira giatafteaitst pendant cinq tours, i 
u se d'essai, la Piestf Libéral è ceux de ses 
lecteurs qui lui es feraient la demande. Son 
adresse est 47, rus Taitbout, QÙ sont repas Isa 
abonnements. 

Ce «S fut Bis Sans difficulté* et sans un 
rude combat que M. Bouvier put remporter 
la victoire dans la question des pétroles. Il 
voulait — ayant encore besoin d'argent et 
on petit être assuré que ce besoin se fera 
sentir longtemps — imposer le» huiles miné­
rales brutes, les pétroles.De di fférsnts estes de 
la Chambre, on a soulevé cette très sérieuse 
objection .- si vous augmentez la taxe des 
pétroles, le consommateur payera la mar­
chandise plus chère. Et l i . Huuvier, indigné 
qu'on pût lui supposer de mauvaises inten­
tions 4 l'égard des contribuables, a déclaré : 
Si le litre de pétrole augmente, j'organise 
le monopole, tant pis pour les raffioeurs. 
Et la Chambra lui a donbé blanc-seing. Nous 
aurons donc le monopole des pétroles. 

Plus rude essore eera le combat qui com­
mence aujourd'hui. Il s'agit des droits nou­
veaux imposés aux tabacs de sone. Le mi­
nistre, peur s e concilier une partie des 
zoniers, a abandonné ses prétentions pre­
mières qui étaient plus exigeantes, et il a 
consenti 4 abaisser les droits proposés. 

Les bouilleurs de cru, qui ont été battus 
après une héroïque défense, ne pardonnent 
pas aux zoniers da les avoir lâchés. Et, dent 
pour dent, i ls vont lécher les zoniers. Ils 
demanderont la reprise du projet primitif du 
gouvernement. 

Cela n'est pas pour avancer le vote da 
budget. 

SÉANCE DU LUNDI s MARS 

La séance est ouverte 4 9 k. 1/4. 
H. 111 enVoy préaide. 
On reprend la discussion de la loi da finances. 

On en est aux 

Tabacs de zone 
Le gouvernement avait demandé qu'on usa 

le prix de vente du scaferlati à 8 francs le kilo. 
et qu'il n'y ait plus de misé en vente de rôles A 
prix réduits. Il abaissait A 800 grammes la 
limite fixée pour la circulation du tabac, et a 
1 kilo la quantité que les consommateurs peu­
vent avoir chez eux. 

Les articles proposés par le gouvernement 
«dicteraient ea outre le taux auquel sera payée 
la valeur des quantités de feuilles reconnues 
manquantes, et les peines encourues par les 
contrevenants. 

Le ministre des Finances abandonna ces 
dispositions pour se rallier è un amendement 
de M. Borne qui laisaait aux règlements d'ad-
mimstrattoa publique le soin de déterminer les 
parties du territoire où est autorisée la vente 
iea tabacs de zone, et qui disait que le prix de 
vente dans ebeque aone sera fixé par décret, 
mais A condition que la majoration ne pourra 
d{r.x«ïst* soutenant que. puisque les bouil­
leurs ont été eeerifiée. il n'y a pas de raison 
pour que lee zoniers ne le soient pas. demande 
Se reprendre le projet de gouvernement 

H. Knuvtar s'excuse de ne pouvoir défendre 
un projet qu'il a lui-même signe. Et il essaye 
de ramener è lui les bouilleurs qui menacent 
de le lâcher ea leur expliquant qu'il a été con­
ciliant avec eux entant qu'il l'est envers les 
zoniers. 

Il rappelle qu'il a soulevé de véritables cla­
meurs quand il a voulu la cessation complète 
da privilège des aoators. 

Je ne crois pas, ait-il, que les populations des 
zones se soient montrées révoltées an point 
de mettre leurs intérêts au-dessus de l'intérêt 
général, et de condamner leurs représentants ; 
mais j'ai voulu quand même entrer en négo­
ciations avec les députée, et prouver ma bonne 

M. SSalae revient 4 la charge, mais ponr <Jé-
elarer qu'il retire sa proposition, ce qui stupéfie 
une aawlia île la CarTibre ' • — •— 

M T a i t il lard. — Expliques ce retrait. Nous 
aurions pu. dit-il. aser de représailles et vous 
rappeler que vous avez laissé violer nos foyers; 
mais aeus voulons appliquer letprècepte : « Me 
faites pas aux autres ce qne vous ne voudriez 
pas qu'on vous fit. » 

La bataille qu'on avait craint nés longue 
n'est qu'une simple escarmouobe. 

La Chambre vote l'amendement Borne. 
M.Rose propose en vain ce paragraphe addi-

ttos,nel : dass le troisième zone, les prisée 
actuelles ne pourront être modifiées. 

On vote ensuite, après les observations de 
MM. de Besoist et rltchea. les articles qui 
répriment les fraudée. 

C'en est fini avec le tabac, en vote mainte­
nant tans discussion plusieurs articles relatifs 
aux lois costales 

M. Beersjee Besry invite le gouvernement. 
Sar un projet de résolution. 4 déposer un projet 

a toi rasatsast due tien la taxe des lettre». 
Le ministre des Finances et la Commission 

du budget demandent que la Commission des 
pestes «tamise la question. 

M. »*>rry. — C'est un enterrement se 
p* oiaase que vous faites a ma proposition. 

La Commission n'A rien è voir dans la ques­
tion, •nisqult s'agit du gouvernement. 

M Bouvier. —La réforme ne peut se faire 
maintenant. Elle ne ferait qu'augmenter le 
déficit. 

La prsposiUon Berry est renvoyée 4 la Com­
mission des postas. 

La séance continue. 

fiCHOS PJU*liHWHflTAIRHS 

t-B Tft.Amr.MBNT osa I N S T I T U T Buts 
• T LBS stCTRArrns osa FONCTTIONNAIRBS 

Dans séance d'aujourd'hui, la Commission du 
budget a examiné lee diverses disposions 
relanves aux instituteurs. 

Elle a adopté l'article tendant 4 augmenter 
de 100 francs le traitement des instituteurs sta­
giaires et œ s c sa 4* classe. 

Le rapporteur. M. Bepmale. a été chargé de 
demander la disjonction des divers articles 
concernant lee instituteurs. 

La Commission a adopté une disposition 
relative a la retraite d'office des fonctionnaires 
civils atteints par la limite d'âge. 

D'après la nouveau texte, les fonctionnaires 
ayant aueiat l'âge de sa retraite pourraient être 

BBBSËBsabwmkWÊ-mËËmm 
conservés dans leurs emplois s'ils sent 
valides. 

Os S distribué 4 la Chambra: 
Le rapport de M. le comte e s Lanjninaia 

tendant 4 ce que M. Lasies soit autorisé a 
paurtsRtTS M. &lto. en raison des voies de fait 
dont Ma été l'objet de U part de son collègue 

Ainsi que nos» l'avons dit. la commission 
tout ea eceerdaat, par 7 voix contre S l'autori-
ssttoa demandée, e pense qu'il conviendrait 
qne laflnasnbre voulût bien inviter la Cammis-
Stos au règlement 4 rechercher et a soumettre 
4 «on Approbation de nouvelles dispositions 
réglementaires, afin d'éviter, dans l'avenir, le 
renouvellement de semblables incidentr. » 

Un amendement de MM. de Uailhard-Bancal. 
lïuetooxisosteii. Fleury-Bavarla, |E«otot. M«; 
»t .d«astelnau. Bianon,marquis deatiambrun. 
Praèse. Jules Roche, aux termes duquel if 
luttassent l'insertion après l'article s) 0 (non-
veèuV de la loi dés finances d'un article ainsi 
conçu : « L'adresse des télégrammes qe sera 
comptée que ponr dix centimes quel que soit le 
nombre des mots qu'elle conUenne ». 

Première conférence _ _ 
de Notre-Dame 

Csst devant un auditoire nombreux et 
moment grandissant 

chaque semaine, que la R. P. Janvier a 
distingué, qui ira oerUinement gras 

M. LOUBET EN TUNISIE 
Le gouvernement demande l'autorisation de 

décerner. A l'occasion du voyage du président 
de la République en Algérie, dans l'Ordre de la 
Légion d'honneur, 2 croix de commandeur, 
8 d'officier et 30 de chevalier. 

Ces croix seront prélevées sur la réserve 
constituée en vertu des lois antérieures. 

LelêïSlêteïaiis 
Le Sénat a voté, après un an de délibéra­

tions, le projet de loi sur le service de deux 
ans. Avant que la Chambre soit appelée 4 
le discuter, le Sénat l'examinera encore uns 
fois. 

Les membres les plus émlnents de la haute 
assemblée, les plus compétents en la matière, 
ont protesté avec leur autorité contre le 
projetque la majorité n'a pas voulu amender 
dans le Sens que leur expérience indiquait. 

M. de Tréveneuc. auteur d'un projet de 
service d'un an avec toutes les garanties 
nécessaires, M. le général deSaint-Qermain. 
M. le général Billot, M- de MonUott sut dit 
leurs inquiétudes pour l'avenir et leurs 
regrets pour l'intransigeance du Sénat. 

Sans doute, ils seraient heureux qu'on 
allégeât les charges militaires qui pèsent 
sur le pays, mais ils estiment avec raison 
qu'on ne le peut faire que si nos effectifs ne 
sont pas menacés. Or, ils pense.ît que la loi 
telle qu'elle est ne peut garder nos cadres 
intacts. C'est un danger très grave pour 
notre armée nationale. 

Nos voisins maintiennent sous les armes 
un nombre d'hommes considérable que la 
population, toujours croissante de ces pays, 
ne fera qu'augmenter. Notre population tend 
plutôt 4 diminuer. Il est donc dangereux, 
disent les honorables sénateurs, de nous 
laisser aller sur la pente de la réduction du 
service militaire qui, sans garanties, amoin­
drira notre puissance militaire. 

M l'amiral de Cuverville, 4 qui une longue 
expérience a donné une autorité incontes­
table, a fait part de ses Inquiétudes au Sénat. 
L'instruction de l'armée ne souffrira-t-elle 
pasT Nos cadres seront-ils assez solides? Ne 
serons-Sous pas inférieurs 4 l'Allemagne? 
Lés charges financières du pays ne seront-
elles pas augmentées? Et pourquoi a s pas 
avoir consulté le Conseil supérieur de la 
guerss? Le Conseil n'est-il pas l'autorité su-
pérj^sre qui doit collaborer avec le ministre? 

ÎA l'amiral disait éloqUemment : 
Pourquoi dose ne pas vous éclairer. Mes­

sieurs, quand il S'agit d'une question qui touche 
A un intérêt aussi grave, aussi spécial que l'or­
ganisation de l'armée sur laquelle repose la 
sécurité de notre pays ? C'est toujours au nom 
du principe d'égalité, égalité qui ne trouva son 
application ni dans la parité des services, ni 
dans eella des situations, ni dans celte des ap­
titudes, c'eet toujours au nom da cette égalité, 
véritable chimère, que la majorité du Sénat 
semble résolue A voler le service de- deux ans, 
malgré tous ses aléas. Pour ne paS amoindrir 
les effectifs actuels, vous avec supprimé toutes 
les dispenses, même celles de soutiens indis­
pensables de famille : croyex-vous que le pays 
supportera longtemps cette charge que l'on a 
justement qualifiée « d'impôt sur la misère > ? 
Et. s'il ne la supporte pas. que deviendront 
alors ces effectifs jugés Indispensables t 

Messieurs, la situation est grave. Tous avez 
repoussé, je le répète, toutes Tes garanties que 
nous demandions et que réclamait la réduction 
è deux années du service de l'armée activa. 
Dans ces conditions, nous considérons que la 
loi est dangereuse; nous estimons qu'elle porto 
atteinte è Ta puissance militaire de la France 
et par suite, je ne me lasserai paa de le redira, 
a sa sécurité, è sa grandeur et A son prestige t 
En conséquence, je liens, quant A moi, A déga­
ger mT responsabilité devant le pays, et le 
voterai contre le passage è une deuxième déli­
bération. 

as 1 1 — — 

A L 'ÉLYSÉEE 
Le président de le République a reçu co 

matin les généraux Branche, préaident du 
Comité de gendarmerie, d'Armagnac; Qirardal, 
commandant le 18* corps d'armée; Peigné, 
commandant le 9* corps. 

M. Uni bel a reçu, en outre, le bureau de la 
Société de géographie commerciale et les 
membres de la Commission de l'Union frater­
nelle de la Drôme. 

MORT D'TJrT E X P L O R A T B t m 

L'explorateur Alexis Rousset. administrateur 
colonial, vient de mourir au cap Lopez. au 
retour d'une mission d'exploration dans le 
Chart où il avait reconnu et déterminé, par la 
rivière Fafa, une route nouvelle, la plus courte 
entre lés bassins du Congo et du Tchad. 

LE MÉRITE AGRICOLE 
L'assemblée générais de l'association de 

l'Ordre naUonal du Mérite agricole aura lieu le 
mercredi 11 mars: parmi les questions portées 
A l'ordre du jour figurent : le « renouvellement 
du Comité directeur s, 1A « création d'une 
caisse de secours » et d'un « service de conten­
tieux et de renseignements ». 

étonné hier sa première conférence. 
La réunion était présidée par S. Exe. le 

nonce apostolique, étant 4 ses ootés Mgr Att-
fflayer. 

J'eusse été téméraire, a dit l'orateur, d'ac­
cepter une mission qui m'épouvante autant 
qu'elle nta confond si je n'avais été appelé par 
la bienveillance et surtout par l'autoriki surna­
turelle du teint archevêque de Paris. Ctst-4-
dire par Dieu ntéme. 

Saluant le représentant du Souverain Pon­
tife, il s'est exprimé ainsi : 

J'entrerai dans la volonté du Pontife glorieux 
qne vous représentez au milieu de nous avec 
une intelligence ai profonde de nos biens et de 
nos maux, avec un amour si ardent de l'Eglise 
romaine et de la France catholiqueje marcherai 
sous cette lumière de Léon XIII qui. par un 
miracle de Dieu, ne se fatigue pas de briller 
dans notre ciel et de dissiper nos ténèbres. 

Après un exorde dans lequel il a expliqué 
son dessein dç résoudre le problème palpi­
tant de la béatitude, le conférencier est 
entré dans le sujet de sa première confé­
rence : « La réalité de la fin dernière ». 
Dans la première partie, il a prouvé que 
tous les êtres étant inachevés agissaient 
en vue d'atteindre leur perfection. L homme, 
le plus opulent parce qu'il possède, le plus 
misérable parce qu'il a besoin de posséder, 
n'échappe point a cette infirmité. Et toute 
son activité libre ou nécessaire est régie par» 
la loi de la finalité. Même quand il fait le 
mai, il ne se meut que par l'attrait du bien. 

Dans la seconde partie, l'orateur a dé­
montré que la loi de ,1a finalité reposait sur 
l'existence d'une fin dernière, que le désir 
du souverain bien étant réel et universel, il 
fallait que dans le monde un objet vivant 
lui correspondît. 

En terminant, le conférencier a conclu 
que sa thèse renfermait la condamnation du 
pessimisme et que l'existence d'une fin der­
nière entraînait l'existence d'une morale. 

Voici deux extraits empruntés au fasci­
cule que l'itnneV dominicaine publie 7, rue 
de la Chaise, au prix de 2 francs l'abonne­
ment. Le premier a trait 4 l'indigence qui 
entraîne I homme 4 chercher son honneur 
hors de lui-même. Le second nous dépeint 
la réalité du désir de béatitude qui nous 
tourmente. 

L'homme, Messieurs, ne fait point exception. 
Elevé par sa nature comme infiniment au-
dessus du monde purement sensible, il est 
pourtant inachevé. Même la sublimité de sa 
substance fait l'immensité de sa détresse. Lui 
si riche, il ressemble au prince dont les be­
soins se multiplient avec l'opulence; il est 
pareil A ces édifices du moyen Agé, grandioses 
déjà avec leurs assises, leurs portails, leurs 
colonnes, leurs nefs, leurs arceaux, désoles 
pourtant aussi longtemps que les fours gigan­
tesques et les flèches audacieuses appelées par 
leur structure ne seront pas venues les cou­
ronner. 

Ceux qui, comme les stoïciens ou comme 
Kant. veulent que l'homme n'ait besoin de rien 
qd'il ne possède en lui-même ou par lui-même, 
ont peu consulté notre nature, peu examiné 
l'impatience qui nons pousse 4 marcher tou­
jours A de nouvelles étapes et A de nouveaux 
objets, peu écouté le cri de misère qni a éclaté 
plus que jamais peut-être dans la poitrine de 
nos contemporains. Et si les personnages de 
Manfred. <<s Ren6. de Werther, de Faust, ont 
excité des sympathies si vives dans notre litté­
rature et dans notre génération, c'est que leurs 
sentiments effrénés traduisaient tout haut la 
plainte éternelle qui retentissait déjè si aiguë 
sur les lèvres de David, de saint Paul, de saint 
Augustin, de Pascal, et que l'Ame humaine n'a 
jamais cessé de répéter tout bas; on a dit que 
c'était le mal du siècle; c'est le mal de tous les 
siècles, c'est la mal de l'homme. 

Tous lee êtres sont pauvres, et o'est pourquoi 
ils cherchent et ils s'agitent et l'homme, le plus 
riche parce qu'il possède, le plus misérable 
parce qd il a~ 6«ann"'di posséder, ohersh* 
autant qu'eux et plus qu'eux. 

Non. cette tendance n'est point une chimère. 
Chimère. Messieurs, cette volonté que aeus 
sentons dans tous lee atomes de notre être et 
qui s'affirme à travers toute notre personnel 
Illusoire, cette ardeur de vivre pleinement qui 
ne s'éteint jamais 1 C'est sous ee pression que 
mes énergies se tendent, que tous les rouages 
de mon activité se mettent en exercice, que 
l'homme veut vivre et qult veut monrir, qb'11 
vole et qu'il est magnifique, qu'il tusles autres 
et qu'il se tue lui-même, qui! est sublime et 
qu'il est infâme! Ah! que do lois. Messieurs. 
nous aurions peut-être voulu échapper A ses 
tourments et entrer dans ce nirwana ou s'anéan­
tit toute solontél 

Que de fois noe générations ont es«avé d'en 
avoir raison dans les autres et de la dé'raciaer 
de leur âme! vous, épicuriens, vous avez semé 
les roses, rempli les calices, affolé les sens, 
grisé l'esprit pour èmousser ce senUmeot de 
"idéal! vous, pessimistes, vous avez effacé les 
objets, tué l'activité, jeté le coeur dans le déses­
poir, reUré la raison d'elle-même, la conduisant 
aux confins de la folie ponr la délivrer de la 
soif de l'être absotul Vous, matérialistes, vous 
avez prêché la vanité de notre attente et le 
ridicule de notre divine convoitise! Vous, scep­
tiques, vous aves cesvert de sarcasmes et de 
satires notre ambition, et pendant ce temps 
l'idée du bonheur travaillait votre âme au vif, 
elle était dans les attentats mêmes que vous 
essayiez contre elle et vous n'avez pu 1 arracher 
de vos'entrailles! 

La passion du bien partait triomphe après le 
tumulte des systèmes, après la banqueroute 
des sentiments, la profanation de l'Ame, in per­
versité da l'instinct, la mort «le la conscience. 
Quelle vitalité! Ellesurvit A tous les forfaits de 
l'homme contre lui-même et jusqu'aux coups 
de l'enter; dans l'affre du trépas, dans le nau­
frage de la damnation elle ne périt pas. Quelle 
immortalité! Pour l'anéantir, il ne suffit donc 
pas de nous tromper, ni même de mettre notre 
Corps eu tombeau. H faudrait anéantir notre 
Bel 

PROCÈS EN REVENDICATION 

La Société de l'école SaintHilaire da Niort, 
4 la suite d'une tentative d'apposition de 
•celles faite par M. Balley, liquidateur des 

Oblats de Saiat-Hilalre, anciens locataires 
de l'école, avait voulu faire oonsacrer sa 
propriété en revendiquant les immeubles. 

M. le marquis de Curaont, conseiller gé­
néral, président da la Société, pour faire 
cette revendication, s'était appuyé sur le 
paragraphe 9 de l'article 18 de la loi du 
ï«r juillet 1601. 

Le tribunal de Niort, malgré les conclu­
sions du liquidateur, s'était bien déclaré 
compétesarnent salai, mais s'était déclaré 
incompétent par suite de connexlté avec un 
procès dont était déjà saisi le tribunal de 
Poitiers. 

La Cour d'appel de Poitiers, après plai­
doirie de M* Léon de Lacoste-Lareymoudie, 
bâtonnier des èrsstats de Niort, a reformé le 
jugement en disant que le tribunal de Niort 
est le seul compétent, et qu'il n'y a ni con-
nexité ni litispendan.ee. 

Nous extrayons de cet afrêt le considé­
rant suivant i 

Attendu qn'il n'est pas possible de faire de 
l'action en revendication. A moins d'une dispo­
sition spéciale et d'une nouvelle et formelle 
dérogation au droit commun, un simple inci­
dent de la liquidation, et de méconnaître les 
règles posées dans l'article 69, e s maètore 

OFFICIER DÉMISSIONNAIRE 
Le Courrier de la Vienne a Interviewé 

le chef d'escadron Milleret, du 30« d'artillerie, 
en garnisonà Poitiers,qui vientdedemander 
la liquidation de sa pension 4 la suite des 
incidents qui se sont passés dans cette gar­
nison et voici le réponse qu'il en a reçue: 

C'est exact : j'ai demandé la liquidation de 
ma pension de retraite, A laquelle j'ai droit, 
d'ailleurs, depuis deux ans ; je me retire, avec 
quels regrets, vous le comprenez. 

Mais je suis littéralement écœuré da la Si­
tuation absolument intenable qui nous est faite 
depuis l'introduction dans l'armée du régime 
de délation. 

LVtflcier a beau se consacrer tout entier.A 
ses devoirs, tt a beau travailler avec toute 
l'ardeur de son Ame de soldat A remplir sa 
mission et A mériter la con&anee de sas chefs, 
cela ne compte pour rien. Qu'il Se rougisse 
ans de ses croyances, qu'il ne craigne pas 
d'aller 4 la messe, et il est espionné, signalé, 
marqué 4 l'encre rouge, mis de coté impitoya­
blement. C'est mon cas. 

J'ai fart la campagne de 1S?0. comme volon­
taire, A l'armée des Vosges. Je compte huit 
a n n é e s de grade de c o m m a n d a n t , dont u n e a 
la t£te d e s batteries du cours pratique de tir 
de Poit iers qui. A la sui te d e s m a n œ u v r e s de 
cette année, ont mérité des éloges reproduits 
par la presse ; pendant deux années consécu­
tives, .1 ai été proposé aveo le n* 1, parle prési­
dent du Comité de l'artillerie, è la suite de 
l'inspection de tous les établissements d'artil­
lerie de France; et je suis systématiquement 
écarté comme suspect. 

Vous connaisses la haute réputation dont les 
cours pratiques de tir jouissent auprès de tous 
les officiers de l'arme et auprès de l'êtat-major? 
Eh bien, pour un motif misérable, on nous a 
enlevé notre chef: on a tout bouleversé. A la 
veille de l'ouverture des séries. Qe seul fait ne 
prouvo-t-il pas que l'intérêt du service et de 
l'armée n'entre pour rien dans les décisions 
ministérielles» Ce chambardement a achevé 
de m'écoeurer et a levé mes dernières hési­
tations. 

L'officier doit être uniquement au service de 
son pays et non au service d'une canse poli­
tique ou religieuse quelconque ; en revanche, il 
doit être libre d'avoir ses croyances et pouvoir, 
a'U est catholique, remplir son devoir de chré­
tien sans être espionné, dénoncé, disgracié. 

Il n'en est pas ainsi et la vit militaire 
devient impossible. Je me retire, me séparant 
avec douleur de notre armée, qui ne tardera 
pas, hélas ! si cela continue, d tomber en dis­
solution. Que le ciel épargne A notre pays cette 
suprême catastrophe! 

«xf êêSës m um 
SIINTE CUsËQOIDE, IIPÉMTHICE (I040t 

Cunégoqde. Allé d'en prias* palatin .«M Rhin, 
nomme Siegfried, avait reçu dans sa flmllle chréi 
tienne une «icellent* «aecatian « t «joutait a l'éclaf 
de ses vertni. BU» eponsa le due Henri Se Bavière qui 
devint empereur d'AUsasagne eene le nom d Henri i l 
et donna tar le tronc l'euffipie d'eus souverain très 
curette», après.U mort de aoA époui. sainte Ciiné. 
gonde entra dans an monastère qu'elle avait fonds 
et T passa salntemeat les entais dernière» années 
4» sa vie. -

CROIX 
« r o a » e t x x x l t B c a . ô l - u . C l t J S I 

A Périgueux. Sœur Hélène. Il ans\,tourière 
au monastèredeSaiate-Orsule.-*Mme Vve Jean 
Buisson. 71 ans. 4 Pèrigueur. — M. Rémy. 
abrège.de 1 Université, profeeseuf honoraire, • 
Honneur, le S8 février. — Mme Lascure, mère 
de M. l'abbé Lescere.de Saint*Nicolas du Char-
donnet, A Paris, le 28 février. — M- Joseph. 
Guinot, a-noien notaire, A Maxev-sur-Meuse 

le 1" mare. — Mme Vve 'Lambert, a 
/ichy, le 26-février, A 63 ans, mère du R. f. Lam-

bert.des Lazaristes —MmeEugénie Veraerscn, 
veuve Leraout, A Hazsbroack:, le 21 février, a 
72 ans. — M François Qoelard. A Akur (Lartdesj. 
4 82 ans. — M. l'abbé Beadflls. A Rueil {Seine-
et-Oise). le 38 février. — M. Le Roy de Brée 
décédé très pieusement samedi soir, è Avran-
cbes, après plus de 80 années consacrées 4 
faire le bien. 

•eux OOEUI BE « s a n , SOYEZ MON taurTt 
(sot }tan a-mêauimw) 

— — e* 1 ea aie 

SEMEZ! SEMEZ! 
Il faut semer, m i m e pendant la disette, 

s sur pouvoir réoolter un jeur, écrivait à la 
CrtHx l'abbé Simonis, l'ap&tre alsacien qtii 
vient de mourir. Et il rapportait cette anec­
dote ; 

ELECTIONS LEGISLATIVES 

Arrondissement de Moissao 
Scrutin d» ballottagt 

Inscrits : 15 888. - Votants : 13066. 
MM. Arnal, républicain libéral... 6 418 ELU 

_>upuy. radical 
M. Arnal. fèlu d'hier, avait, au lendemain 

Bergougaan. radical 
D' Dupuy. radical 8 118 

. cuam uauB vu») ICVM « «m BS»»QV « *,». L W W W » 
1 premier tour de scrutin, les voix s'étaient 
i réparties : MM. Arnal 4 388; Bergongnan, 

ses incidents d'Anteull, donné sa démission de 
lieutenant dans une lettre adressés 4 M. Louant. 

Au 
ainsi 
3680; D*'Dupuv. 8 844. 

Il s'agissait de remplacer M. Chabriê, radical, 
élu sénateur. 

M. Chabrié avait été élu. le 27 avril 1801, par 
7080 voix contre 6 948 A M. Salera, progressiste. 

A L L I E R 
Deuxième circonscription de Moulina 

Inscrits : 30809. — Votants : 13883. 
MM. Miniar.rad «788 BLO 

Deforge. soc 8 413 
Senotier, soc 1034 

Il s agissait de remplacer M. Ville, radical-
socialiste, élu sénateur. M. Ville avait été élu, 
le 37 avril 1902, par 9190 voix, contre S 384 A 
M. Bourgeois, conservateur, et SMS 4 H. Prli-
laud, progressiste. 

Arrondissement de La Palisse 
Inscrits : 81486. — Votants : 16627. 

MM. Marcel Régnier, rad U 174 ELU 
Lucien Rolland, soc 2 080 

Il s'agissait de remplacer M. Geoon, radical, 
élu sénateur. 

M. Oacon avait été élu, le 37 avril 1908. par 
18876 voix contre S 999 à M. le gênerai Meys-
aoanicr, nationaliste. 

A L P B S - M A . R 1 T 1 M E S 
Beuxiéme circonscription de Gras* 

Inscrits : 10 810. — Vêtante : T 088. 
MM. François Arago, rad 4888 ELU 

(sUette-Ar-imondy, rad 8151 
Il s'agissait de remplacer M. Rouvier. mi­

nistre des Finances, élu sénateur. M. Rouvier 
avait été élu. le 37 avril 190*. par 4 0 » voix 
contre 3257 A M. Andrieu, radical, et 1186 4 
M. Dareste da la Cnavanne, conservateur. 

Un grand et célèbre morne-«a « r siècle. 
Ff. Richard, prêchait en 1427 aux paysan» 
français : 

— Semez, semer, bonnes gens! Semas foison 
de fèves, car celui qui sfOrT venir .viendra Bref. 

Les. paysans semèrent foison ne fèves, et. 
l'année suivante, il 7 eut foison d s récoltes 
quand le roi Charles VII vint et snassa les 

Et, s'adressent aux varrlasts propagateurs 
de lt bonne presse, l'abbé Simonis leur re» 
disait : 

Semez, semez braves gens) Semez1 foison de 
Croix, car le renouveau chrétien qui doit venir ' 
viendra bref. 1 

L'exhortation est eomprise en ee mo- ' 
ment. Voici, en effet, que de tous cotés nos 
amis sèment les Croia avec une ardeur 
nouvelle. Le dernier numéro de la Croisade 
de la Presse indique, pour un» seule quin­
zaine, 37 nouveaux centres de diffusion. 

Les déDsrtemests du Calvados, Gers. 
Maine-et-Loire, Sa6ne-et-Loire et Savoie se 
sont plus particulièrement distingués. 

Parts surtout s'est mis en mouvement. 
Une active et fructueuse propagande est 
commencée dans plusieurs grande quartiers. 
Ce n'est que le début d'une large diffusion 
qui donne de grandes espérances. 

ARSENAL DE CARÊME 
A distribuer, 4 profusion dans les 

retraites. 
A O F R . 2 0 , port e s sus. 

Pendant U mission 184 ex-, coris de S kflA 
Après ls mission (190ex.. colis de S kilA 

A O FPL 10, port an sus. 

Comment U faut aimer te non Die* ( M mx 
3 kil.). 

Je ferai mes Pâques (500 en S kiL). 
Courte méditation pour le chemin de croix 

000 en 8 kil.). 
W t U B . 1 1 de vie e»urt«enitesj00ea8 M A 
Avec la reliure, le colia-postai de 3 kilo* ne 

contient qaa 90 de la v Brochure et 3 » des 
trois autres. 
, Inftn : l'Ami de «ou* les fours, attrait d'une 
lettre dn T. R. P. d'Alzan eur le oruelns. pré­
cieuse, pratique. — 1 franc le cent, franco. 

Nera. — Tontes osa publications jotUsssnt en 
remises notable» : 15 noter tt. — t» pSër » , - SXtooe» 
10». Tarif 4a part **eï colis d* S kilos : 0 S. • an 
gare, 0 fr. H à domicile. 

5, nos BAXèS». M*tt, mi ' 
* ' •» 1 iss '• 1 . . . 

SOOSCRIPTIM. DES MHIUNS DI U l i t 
Jf. A. Bourlet. û C. S5 fr. — Par U. tau-

dacq H. Paul Pinehon, s C~iO/r.: M. *V-
oene itorin.d S., g fr. — M. tabbéSvtn. 
recteur d» P., iO W. - lt. Q~_àl>.Ttîr. — 
il. LaoailUDeste. S fr. — AL/,-£. (kltieue;. 
25 fr. —An. de Saint-Michel (Aisne).s*00 fr. 

Adresser les souscriptions A M. le présidant 
des Orphelins de la mer, 33. Cours la Raine. 
Paris. VHI*. ou aux membres des Comités de 
dames, è Paris, A Lyon. 4 Brest, A Rocbafbrt, 
A Cherbourg et A Toulon. 

1— I S » » 

«LES CONTEMPORAIN» » 
Parmi les archevêques de Paris, une 

place éminente sera faite au onriHssn* 
d a l b e r t . OUat de Marie, U était évéoue 
de Viviers à 30 ans. Nommé arcjieviùpe 
de Tours, il fut transféré à Pari», Il fut 
ensuite nommé cardinal. On lut doit la 
reconstitution de la basilique de Saint-
Martin dé TOurs et le Saoré Cœur de 
Montmartre où U repose. 

Chaque semaine, une livraison illustrée 
de 16 pages ln-8», 0 fr. 10. TJû An, 6 frAnes. 
Pour les abonnés du Pèlerin, 3 fr. «4. Un 
numéro spécimen sera envoyé gratis sur 
demande. 

a* U ceau as S suas ISSS - ê -

TERRE HOCYELIiE 
— Rien, l'herbe et les vers ont tout détruit. 

rai peur troe r» profit ne compense pas les 
frais de auçhaisen. IM aaeillarirs que je 
eonndiM* s a i s le* environs sont ceux des 
Perrts; pes qxtmordiasiies si vous voulez, 
Mais comparés à beaucoup d'autres... 

— Les rerrin ont de la chance, dit Jean. 
— Bn serais-tu jaloux t riposta Mairon. 
— Moi* je ne suis jaloux de personne. 
— Le fait est qu'ils*n'onl pas 4 se plaindra, 

observa Michel. Ile vendront du loin alors 
que tout le monde en nrhètera. 

— Moi, reprit Jean, jr vendrai des bêtes. 
— Oh ! ohl 
— Dame, que voulez-vous* J'aime mieux 

en avoir moins et qu'elles soient ea état. 
Des bêtes maigres, dont les cotes visible! 
sous ls peau enserrent le ventre comme de* 
eerciee un tonneau, des betes qui, an mar» 
chant, trébuchent non pas d'être trop 
saoules, mais de n'avoir rien dass l'estomac, 
c'eet horrible. Je souffre de les voir souffrir, 
et je trouve pour elles la mort immédiats 
mille fais préférable 4 une lente agonie. 

Cette oouvemation sur la terre et Iea bes­
tiaux ennuyait légèrement Jeanne et Fran» 
çoise; elles bAillaiant sur leur aiège, acca» 
blées par la faligus, le fracas des paroles et 
la fumée des pipes. Jeanne entraîna son amie 
Sens sa chumbra. 

— Nous nous endormons, ma chère. Visas. 

je U montrerai la robe que je dois mettre 
eux noces de ma cousine. 

— Vite,car noss partons. Tu entends, Jean. 
— Cest cela, les petites, gouailla Lormeau, 

examinée Iea robes de bal et parles d s ma­
riage. Cest de votre Age. 

— A propos, Mairon. atouta-Wl quand 
elles se furent éloignées, tu ne te décides donc 
pss 4 l s placer U alla? A ea qu'on dit, les 
partis ne saanquent pourtant pas. 

Ou diable os Lormeau fourrait-il «en nés? 
Apre»«as pause, le père Jasquse répoadit : 
— J'attends de bonnes vendanges. Je s e 

voudrais pas ta faire boire 4 la noce de ce 
cbétifvihds marchand, ça te rendraltmalade. 

Et prenant le pichet, il remplit les verres. 
— Assez! assezI s'écriait Lormeau, par 

pure manière, car 11 riait de plaisir et son 
verre était toujours vide le premier. 

— Mats, sacrebleu, buvez donc, reanges 
donc. La cave n'est pas 4 aee et s'il le faut 
nous tordrons ie cou 4 une autre dinde I 

Mairon découpait dans la volaille de 
larges tranchas qu'il servait lui-même aux 
eosvivee. Un vif appétit s'était emparé de 
tous. La viande froide avait une exquise 
saveur, et le vin épais, lourd, s'avalait 
comme de l'eau alaire. Les coudes sur la 
table, ils entassaient les bouchées aussi 
tranquillement qu'au repas de midi ; pes la 
moindre trace de fatigue n'apparaissait sur 
leurs visages bAl.-s. maigre la nuit blanolie 
et leur habitude de se coucher 4 g heures du 
soir. 

Le père Jacques, qui d'abord evait eu 
l'idée de détourner la conversation et de 
noyer dans ie via l'indiscrète curiosité de 
Lormeau. se ravisa. PUUque le hasard ame­
nait la ijueaLuu MMt is tapis, il crut saga 

d'en profiter pour signifier son congé 4 

— Tu disais, Lormeau, commenca-t-il, que 
les galante papillonnent autour de Jeanne. 
C'est vrai, mais faut-Il eaoore qu'ils me 
plaisent! 

— Ah baatl Ce n'est pas tel qui te maries t 
— Possible, mais c'est moi qui dote ma 

Bile. Et je suis chargé de l'empêcher de faire 
des bêtises. Une femme, ce su laisse accro­
cher le coeur par une* campe » de joli cava­
lier, une gante figure de freluquet, une 
moustache fine et relevée en crocs comme 
f,n» Mnuctunh* A'ntAnim* „• ne s'anarcoit 

lune de miel 
une moustache d'officier, ça ne s'aperçoit 
de la misère qu'une fois la ' 
passée. 

— Alors, si Jsanne aime un gars qui ne 
soit pas de ton goOt, elle ne l'épousera pas? 

— Pardleu, non. U me faut 4 mol un 
gendre qui ait de l'argent ou dos terres au 
soleil. Si j'ai peiné 4 ramasser du bien, ce 
s'est pas pour que mes enfants aillent le don­
ner A des coureurs de dot. Je les connais ces 
fainéants pommadés, cee chevaliers de la 
bourse plate, ils n'ont jamais été capables 
de se réserver un sou, 01 même de gagner 
leur vie, et ils se maricntaUn que leur femme 
Iea nourrisse I 

— Tu vas trop loin, dit Michel. Il y a des 
jeunes gens pauvres, courageux et honnêtes. 
Crois-tu qu'en épousant Marguerite, ce sont 
les domaines ds sou père que Je visais? Mais 
pas du tout; j'aimais son caractère; autre­
ment j'aurais cherché ailleurs et j'aurais 
peut-être pris une femme moins riehe. 

— Oui, on dit cela plus tard, pontifia Bap­
tiste, parce que c'est plus noble. Mais la 
vérité est qu'on se trompe, que le coeur s'il­
lusionne; on confond la femme et la dot 
dans le même ameur, et si elles étaient sé­

parées l'une de l'autre, on préférerait la dot 
a la femme. Les riches qui se marient avec 
des pauvres sont rares, car il leur faut une 
grande force d'âme pour vaincre leurs 
propres préjugés et ceux de leur famille. 

Baptiste, qui fréquentait le beau monde 
de aa commune, avait entendu ces phrases 
la veille. Il lee récitait comme une leoon. 

Le père Jacques ne comprenait goutte 4 
de telles subtilités. 

— Qu'est-ce que tu BOUS chantes 14? gro-
gna-t-il. Libre aux gros riches qui possèdent 
des cinquante mille francs de rentes, de as 
marier avec des bergères! Ça ne Isa obligera 
pas 4 labourer. Mais dans notre monde, un 
fermier qui a deux ou trois champs et prend 
une femme sans te sou, est un triple Imbé­
cile. Au lieu de l'augmenter, il mangera son 
bien, et finira dans la misère. Moi, je vous 
le jure, tant que je vivrai. Jeanne ne sera 
pas pour un gueux, eût-il toutes les qualités. 
Et nom de nom, on le trouvera le bon 
gendre, n'ayez pas peur. Du reste, Jeanne 
est docile, elle m'obùit toujours et elle ac­
ceptera l'homme que je lut choisirai. 

— Es-tu prêt, Jean? demanda Françoise 
par l'entrebâillement de la porte. 

— Oui, répondit-il, très pèle, et il s'en 
alla, après avoir s a n s mollement les mains 
qu'on lui tendait. 

rv 
Fin juillet. Domestiques et ouvriers de la 

Filalne gagnent lee champs è moissonner. 
Leur théorie se déroule le long des chemins 
raboteux, et par les soudaines éclaircies 
des traînas vertes leurs vêtements gris 
semblent des amas prématurés de feuilles 
mortes. 

1 s sommeil alourdit encore les paupières, 

le recueillement de la nature en adoration 
devant l'aube extasie les âmes simples, et 
personne ne parla. Seul le bruit des sabots 
de bois où les pieds nus clapotent indique 
que ces hommes remuent et leur donne 4 
eux-mêmes faasuraneequ'llsnedormentpas. 

Jean les suit, ea faux sur l'épaule. 
L'air mouillé est doux 4 boire comme du 

lait frais ; les dernières étoiles s'éteignent ; 
le ciel est d'une pâleur tendre qui' rosit nn 
peu au levant et finit an un dégradé gris-
perle vers l'ouest. Les feuilles sontbumides 
de larmes, — qui donc a pleuré? Les 
herbes des prairies s'inclinent sous des 
gouttelettes qui paraissent 4 quatre on cinq 
de verts grelots de muguets, et ensemble, 
sur l'immense pelouse, un tapis d'exotiques 
pierreries très unes, presque pulpeuses, 4 la 
fois gemmes et fruits ; la gorge en éprouve 
une sensation de soif. Il ne leur manque 
qu'une chose, le soleil 1 Dans un instant, il 
les changera en graines polychromes, elles 
se consumeront, et rien ne restera de leur 
gloire sous la voûte devenue d'azur, qu'une 
petite fumée d'encens. 

Les oiseaux s'éveillent en chantant leurs 
rêves ; ce sont de subites furies d'orchestre, 
puis des silences, des soupirs... Pour eux, 
pour les êtres inanimés, la terre, ce matin, 
set bien la nourrice aux mamelles fécondes; 
elle berce ses enfants et leur sourit. Mais 
pour l'homme, malgré ses beaux atours, son 
air ensorceleur, elle n'est qu'une marâtre ; 
la dentelle de ses arbres, les rubans bleus 
de son cielabritent un cœur froid qui a laissé 
périr les œuvras du paysan sans les dé­
fendre, qui les a tuées plutôt. Une part des 
semences s'est perdue, les vers ont mangé 
la seconde, et la dernière, nulle pluie n'est 
venue 4 temps la faire fructifier. 

La lourde inquiétude des mauvais Jours) 
étrsini Jssa Massé. Cette olsire aurore ds 
juillet qui jadis lui eût inspiré une confiance 
illimitée en la vie, un orgueil vaillant de as 
force, ne suscite plus en lui que des pensées 
de deuil. Fausse douceur, fausse lumière, 
fausse gaieté masquant la détresse! Il n'est 
paa possible que la terre se vête en souve­
raine pour contempler ess ruinée. Il le voit 
triste, infiniment, parce que pour ainsi cure 
les images avant «Perriver 4 ses yeux passant 
par son cosur qui lee déforme et (eur imprima 
un cachet funèbre, voilé du crêpe de s s 
désespérance. 

La nature, se ftgure-t-il, est s a proie 4 des 
forces Inconnues qui la terrassent, 4 des 
éléments aveugles qui détruisent tes cul­
tures comme des tours de sable, à mesura 
qu'elles sont édifiées. Il redoute que ee na 
soit 14 un châtiment de Dieu. Dans les villes 
on ne croit plus, on renverse les autels, on 
crache sur les crucifix, on injurie lès prêtres, 
il le sait, et à ses yeux de chrétien convaincu, 
d'homme naturellement religieux, les au­
teurs de ces actes monstrueux prennent des 
allures de chenapans, de malfaiteurs publics, 
de bandits dignes de toutes les sualUons. 

(A suivre) 

Vmcstrr DSTHAJUI. 

TMrTè*rw«»y,»»r»ès^ 

L E s L A B O U R B U R - R E V U B r 
Beau recueil d'articles, renseignements 

et recettes ; paraît tous les trois mois en 
volume. Abonnement : 3 fr. Le fascicule 
o fr. 7 5 . 

6, nos aiTAiiD, PAJUS, VIII'. 

y r narnèVa.srvaèy^^ayss^ tàrmqts^trsWpsï 

ktMA.au
Tft.Amr.MBNT
litispendan.ee
Lescere.de
WtUB.11

